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L’allocation des ressources et leur niveau
d’emploi dans le chapitre 21

de la Théorie Générale

Alexander Tobon*

Cet article a pour objet la question du rôle des prix dans la théorie monétaire de
Keynes. Il s’agit notamment de montrer un aspect présent dans le chapitre 21 de la
Théorie Générale : la démonstration de l’existence d’un mécanisme de prix relatifs. Le
niveau d’emploi apparaît déterminé à la fois par la demande effective mais aussi par les
prix relatifs. On obtient ce résultat à partir de la théorie keynésienne des prix selon
laquelle un accroissement de la quantité de monnaie provoque une modification de la
structure des prix relatifs par l’intermédiaire de la demande effective. On montre ainsi
que la théorie de Keynes est autant une théorie des prix relatifs que du niveau général
des prix.

Keynes - prix - monnaie - allocation - emploi

The allocation of resources and their level of
employment in chapter 21 of the General Theory

The aim of this paper is to show the role of prices in Keynes’s monetary theory. More
precisely, we show that in chapter 21 of the General Theory there exists a mechanism
of relative prices. The employment level is determined, simultaneously, by effective
demand and by relative prices. This result is derived from Keynesian price theory. In
this theory, a rise in the quantity of money produces a non proportional price variation
through effective demand. We show that Keynes’s theory is, at the same time, a theory
of relative prices and a theory of the price level.

Keynes - prices - money - allocation - employment

Classification JEL: B22, D46, E12, E31

1. Introduction

Il est bien connu que le projet de la Théorie Générale a comme point de
départ la distinction entre deux questions : d’une part, celle de l’allocation

* Doctorant en Economie, Laboratoire EconomiX, Université de Paris X – Nanterre, Bâti-
ment K-131, 200 Avenue de la République, 92001 Nanterre, France. Email : atobon@u-
paris10.fr. Je tiens à remercier Messieurs Carlo Benetti, Alain Béraud, Rodolpho Dos Santos
Ferreira et les deux rapporteurs anonymes pour leurs commentaires. Mes remerciements
vont également à M. Quoc-Phong Nguyen pour ses corrections linguistiques.
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des ressources et d’autre part, celle du niveau d’emploi. Au début du cha-
pitre 2 de la Théorie Générale, Keynes affirme que : « La plupart des ouvra-
ges relatifs à la théorie de la Valeur et de la Production ont surtout traité la
répartition entre divers usages d’un volume donné de ressources employées
et les conditions qui, cette quantité de ressources étant supposée employée,
déterminent leurs rémunérations respectives et les valeurs relatives de leurs
produits. [...]. Mais la théorie pure des facteurs qui déterminent l’emploi
effectif des ressources disponibles a rarement fait l’objet d’un examen ap-
profondi » (p. 34-35).

Dans la théorie de la valeur, le mécanisme des prix permet d’allouer de
façon efficace les ressources disponibles entre les individus. Ce résultat est
indépendant du fait que ces ressources soient ou non pleinement em-
ployées. La question du niveau d’emploi est alors posée en termes du res-
pect de la loi de Say, ce qui implique que la question du sous-emploi est
sans objet. Keynes se consacre à cette question délaissée de l’emploi. Sa
démarche consiste à en déterminer le niveau à travers la demande effective.
Pour lui, une telle détermination est, a priori, indépendante de la question de
l’allocation. Notre objectif consiste, de ce point de vue, à montrer la perti-
nence de cette démarche. Pour cela, il nous faut analyser sa théorie des prix
du chapitre 21 qui présente les conditions nécessaires à l’établissement
d’une relation entre la quantité de monnaie et les prix. Cette relation prend
la forme d’une théorie quantitative de la monnaie.

L’interprétation la plus courante du chapitre 21 considère ce chapitre
comme le seul permettant d’établir une relation directe entre la théorie
keynésienne (exposée dans les vingt chapitres précédents) et la théorie
quantitative traditionnelle. Dans cette interprétation, cette dernière théorie
n’apparaît valable qu’avec des hypothèses particulières. C’est le cas, par
exemple, dans les travaux de Hansen [1949], Patinkin [1954] et Trevithick-
Mulvey [1975]. Les travaux de Lintner [1948], Hansen [1953] et Barrère [1952]
vont dans le même sens mais avec un objectif plus pédagogique. Dans une
perspective comparative et historique, les travaux de Brown [1992] et de
Skidelsky [1995] montrent que Keynes aboutit aux résultats du chapitre 21,
en suivant un parcours logique qui va du Tract jusqu’à la Théorie Générale,
en passant par le Treatise on Money. Ils présentent de façon ordonnée les
hypothèses et résultats qui apparaissent explicités dans le chapitre 21. Parmi
les interprétations les plus originales du chapitre 21, se trouvent celles de
Marget [1942], Brady [1995] et Marcuzzo [1996]. Ces auteurs partagent l’idée
selon laquelle le message de Keynes n’est pas exclusivement celui d’un rejet
de la théorie quantitative. Finalement, une contribution intéressante et qui
va à l’encontre de cette tradition, est celle des postkeynésiens, notamment
celle d’Asimakopulos [1991]. Ce dernier considère ainsi que le message
central de Keynes par rapport à la monnaie se trouve dans la spécificité du
chapitre 17. Dans ce chapitre, l’analyse de la monnaie ne s’établit pas en
relation directe avec la théorie quantitative.

Voyons tout d’abord les hypothèses nécessaires à l’obtention d’un modèle
où la question de l’emploi serait indépendante de celle de l’allocation. Ce
modèle, qui correspond à celui proposé par la synthèse néoclassique, appa-
raît comme un cas particulier d’un modèle plus général. Ensuite, nous ver-
rons que ce dernier constitue la théorie monétaire proposée par Keynes
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dans le chapitre 21. Dans le modèle général, la question de l’emploi et celle
de l’allocation constituent un seul et même problème puisqu’il y existe un
mécanisme de prix relatifs absent du cas particulier. Ce résultat rend visible
la coexistence, à la fois, d’une théorie des prix relatifs et d’une théorie du
niveau général des prix.

La distinction entre un cas particulier et un cas général est une question
très délicate. Elle renvoie au titre de l’ouvrage de Keynes, La Théorie Géné-
rale, comme une critique de la théorie classique. La revendication du carac-
tère « général » de la théorie de Keynes, à l’égard de la théorie classique, est
de nature pragmatique. Le langage formel de Keynes étant plus large que
celui de la théorie classique, autorise à Keynes à considérer un monde aussi
plus large. Les résultats de la théorie classique se présentent ainsi comme
une vision étroite du monde et donc particulière. Dans le chapitre 21, Keynes
utilise son modèle général pour montrer ce que la théorie classique possède
de particulier. On connaît, depuis l’article de Hicks [1937], le contenu analy-
tique qui peut être dérivé de la distinction entre un cas particulier et un cas
général.

2. L’approche keynésienne
de la théorie quantitative :
le cas particulier

La théorie des prix du chapitre 21 se présente sous la forme d’une théorie
quantitative de la monnaie. Le but de Keynes consiste à présenter la théorie
quantitative traditionnelle comme un cas particulier d’un modèle monétaire
plus général. Dans ce cas particulier de la théorie quantitative, Keynes
donne les éléments permettant de construire une courbe d’offre globale
dont la forme soit adéquate.1 C’est à travers l’analyse des variations du
niveau général des prix lorsque la quantité de monnaie se modifie que la
démonstration de la théorie quantitative est faite. L’accent est mis sur les
prix des facteurs de production et leur niveau d’emploi en faisant la distinc-
tion entre une situation de sous-emploi et une situation de plein emploi.

Le début de la section III du chapitre 21 est consacré aux conditions que
doit respecter la courbe d’offre globale pour que (i) la théorie quantitative ne
puisse pas se vérifier lorsque les ressources sont sous-employées et, (ii)
pour qu’elle se vérifie en plein emploi. Ces deux résultats constituent le cas
particulier. On peut remarquer que les situations de sous-emploi et de plein
emploi sont traitées dans une même analyse, ce qui est différent du modèle
de Patinkin [1954, 123] où seule la situation de plein emploi est considérée.

1. Asimakopulos [1982, 1991] explique la construction de la fonction d’offre globale de
Keynes à partir de la théorie microéconomique de Marshall. Selon Brady [1995], les fonde-
ments microéconomiques de cette fonction sont obtenus directement des chapitres 20 et 21.
Sa critique s’adresse aux commentateurs de Keynes (notamment Patinkin) qui négligent
l’existence de fondements microéconomiques dans la Théorie Générale.

Rôle des prix dans la théorie monétaire de Keynes ————————————————— 421
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La forme d’une courbe d’offre globale obéit à deux critères : d’une part, les
conditions de production (c’est-à-dire les conditions concernant l’équipe-
ment, l’état de la technique, la quantité de travailleurs, le salaire, etc.).
D’autre part, les conditions de l’échange (c’est-à-dire celles concernant la
situation des marchés, l’état de la concurrence etc.). Pour Keynes, ces deux
critères prennent la forme de cinq hypothèses :

1. La demande effective varie proportionnellement aux variations de la
quantité de monnaie.2

2. Les facteurs de production inemployés sont tous homogènes.3

3. Les facteurs de production inemployés sont tous interchangeables.4

4. Les facteurs de production (le travail) entrant dans le coût marginal se
contentent d’un même salaire monétaire tant qu’ils sont tous inemployés.

5. Les taux de rémunération des divers facteurs de production entrant
dans le coût marginal varient tous dans la même proportion que l’unité de
salaire.5

L’hypothèse 1 n’est pas vraiment utile puisque n’importe quelle variation
de la demande effective permet d’obtenir les résultats de Keynes lorsqu’il y
a du chômage. Cela est justifié d’après les conditions suivantes. Ensuite, si
le travail est le seul facteur de production, les hypothèses 2 et 3 assurent
qu’en présence de chômage, le coût marginal est constant à mesure que
l’emploi augmente parce que les travailleurs sont payés à leur productivité
marginale, elle-même constante. Les rendements étant constants, la courbe
d’offre globale reste parfaitement élastique tant qu’il reste des ressources
inemployées. L’hypothèse 4 assure que l’unité de salaire est exogène tant
qu’il y a du chômage. L’hypothèse 5 signifie qu’il n’y a qu’un seul facteur de
production variable. Si celui-ci est le travail, l’unité de salaire est donc la
seule rémunération entrant dans le coût marginal. Dans ce cas, le niveau
général des prix est déterminé par l’unité de salaire et l’échelle de produc-
tion. D’après Patinkin [1954, 149], on peut atteindre l’objectif de Keynes avec
des salaires endogènes. L’hypothèse 4 ne serait pas donc obligatoire. La
position de Patinkin est juste puisque l’intérêt de Keynes ne porte pas sur la
nature des salaires mais sur la nature des facteurs, c’est-à-dire sur les hy-
pothèses 2 et 3. Ainsi, on ne s’attache pas forcement à définir un salaire
exogène.

Keynes assure qu’en présence de chômage, tous les travailleurs offrent la
même qualité de travail pour un salaire identique. Ils sont donc en concur-
rence pour trouver un emploi. Un raisonnement équivalent peut être établi
en supposant que le facteur de production est un bien quelconque.

2. D’après Asimakopulos [1982], « effective demand is the point on the aggregate supply
function corresponding to the expectations of proceeds held by entrepreneurs » (p. 20-21).
L’accent est mis sur le rôle des prix anticipés. Il justifie ainsi l’existence des fondements
microéconomiques dans les fonctions d’offre et de demande globale.

3. Un facteur homogène signifie, par exemple, que tous les ingénieurs qui cherchent du
travail sont identiques ou représentent la même productivité.

4. Un facteur interchangeable signifie, par exemple, qu’un ingénieur peut être remplacé
par un ordinateur.

5. L’unité de salaire est la valeur monétaire que reçoit un travailleur par unité de temps de
travail.

422 ———————————————————————————————————————————————————— Alexander Tobon
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Les cinq hypothèses étant établies, Keynes analyse la variation du niveau
général des prix en faisant la distinction entre la situation de sous-emploi et
celle de plein emploi. Lorsqu’il y a sous-emploi, un accroissement de la
quantité de monnaie provoque une hausse proportionnelle de la demande
effective (hypothèse 1). Celle-ci entraîne une augmentation proportionnelle
de la production et, par conséquent, de l’emploi, sans hausse des prix puis-
que les rendements sont constants et que les salaires sont exogènes. L’ac-
croissement de la demande effective laissant le niveau des prix inchangé, la
théorie quantitative est invalidée du fait de la disponibilité des facteurs de
production. En revanche, dans une situation de plein emploi, l’accroisse-
ment de la demande effective ne peut plus provoquer une augmentation de
la production. Il en résulte une hausse de l’unité de salaire et des prix
proportionnellement à l’accroissement de la demande effective. De cette
façon, la théorie quantitative de la monnaie est obtenue.

Ainsi, dans le cas particulier, Keynes formule la théorie quantitative de la
manière suivante : « Tant qu’il existe du chômage, l’emploi varie proportion-
nellement à la quantité de monnaie ; lorsque le plein emploi est réalisé, les
prix varient proportionnellement à la quantité de monnaie » (p. 299). La
neutralité de la monnaie est alors obtenue et le niveau d’emploi des ressour-
ces se trouve pleinement déterminé par la demande effective. Etant donné la
proportionnalité entre le niveau des prix et la quantité de monnaie, aucun
mécanisme des prix n’a été mise en œuvre : le niveau d’emploi des ressour-
ces est donc déterminé indépendamment de leur allocation. Ce cas particu-
lier est bien la synthèse néoclassique, laquelle considère les facteurs homo-
gènes et le niveau d’emploi fixe.

Selon Keynes, les hypothèses qui permettent d’obtenir le cas particulier
ne sont qu’une étape pour arriver au cas général. Il énonce la suite de sa
démarche : « Ayant ainsi sacrifié à l’usage en introduisant assez d’hypothè-
ses simplificatrices pour être à même d’énoncer une Théorie Quantitative de
la Monnaie, examinons les diverses complications qui, en fait, peuvent in-
fluer sur les événements » (p. 299). Ces complications font l’objet de la sec-
tion suivante.

3. L’approche keynésienne
de la théorie quantitative :
le cas général

Keynes consacre les sections III, IV et V du chapitre 21 aux conditions de
la courbe d’offre globale telles que le niveau des prix puisse varier en sous-
emploi. Sous ces conditions, la théorie quantitative traditionnelle est égale-
ment rejetée. L’absence de proportionnalité entre les variables est la clé de
cette analyse. La démarche de Keynes consiste à se libérer des cinq hypo-
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thèses simplificatrices du cas particulier en introduisant des « complica-
tions » que l’on peut récrire sous la forme des cinq conditions suivantes :

1. La demande effective ne varie pas proportionnellement aux variations
de la quantité de monnaie.

2. Les facteurs de production ne sont pas homogènes.
3. Les facteurs de production ne sont pas interchangeables.
4. L’unité de salaire tend à croître avant la réalisation du plein emploi.
5. La rémunération des facteurs ne varie pas proportionnellement à l’unité

de salaire.

La première condition est à l’inverse obligatoire dans le cas général. La
deuxième signifie, selon Keynes, que « les rendements diminuent et ne res-
tent pas constants, lorsque l’emploi augmente » (p. 299). La troisième ga-
rantit que « l’offre de certaines richesses devient inélastique alors qu’il reste
des ressources inemployées capables de servir à la production d’autres
richesses » (p. 299). La quatrième signifie que l’unité de salaire est endo-
gène. Enfin, la dernière condition peut être interprétée comme une consé-
quence des quatre premières.

L’approche keynésienne de la théorie quantitative découle de ces condi-
tions. Keynes lui-même l’affirme avec clarté : « La Théorie des Prix, c’est-à-
dire, l’analyse de la relation entre la quantité de monnaie et le niveau géné-
ral des prix [...] doit donc traiter les cinq facteurs de complications énumérés
ci-dessus » (p. 300). Ces conditions servent de base pour rejeter la théorie
quantitative traditionnelle. Selon Marget [1942, 740], la théorie quantitative
keynésienne n’est qu’une variante déguisée des équations fondamentales
du Treatise on Money, elles-mêmes construites pour rejeter la théorie quan-
titative traditionnelle.

D’après les cinq conditions, tous les facteurs de production sont caracté-
risés par leur différence de qualité et de prix. Prenons l’exemple du marché
du travail des secrétaires. Ces dernières sont rémunérées à des salaires
différents en fonction de la qualité de leur travail. Les meilleures secrétaires
sont embauchées en premier. Ainsi, le plein emploi ne réalise pas simulta-
nément dans tous les secteurs. Cela signifie que la courbe d’offre globale
n’est plus parfaitement élastique par rapport au niveau général des prix.
Cette forme de la courbe indique qu’une variation de la quantité de monnaie
a pour effet une variation non proportionnelle des prix. C’est l’existence d’un
mécanisme des prix relatifs qui explique ce résultat.

Pour démontrer un tel mécanisme, il faut reprendre chacune des condi-
tions du cas général. La condition 1 assure que : « l’effet premier d’une va-
riation de la quantité de monnaie sur la quantité de la demande effective
résulte de son influence sur le taux de l’intérêt. [...], son effet quantitatif
pourrait être connu au moyen des trois éléments suivants -(a) la courbe de
la préférence pour la liquidité -[...], (b) les courbes des efficacités marginales
des capitaux [...] et (c) le multiplicateur d’investissement [...] » (p. 301). Ainsi,
dans la perspective de Keynes, une augmentation de la quantité de monnaie
produit un accroissement de l’investissement et de la demande effective par
l’intermédiaire du taux d’intérêt monétaire, entraînant une augmentation
non proportionnelle de l’emploi.
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La condition 2 traite de la place du marché du travail dans la détermina-
tion de ce niveau d’emploi. Bien que les travailleurs se distinguent par la
qualité de leur travail, ils sont toujours rémunérés à leur productivité mar-
ginale. Lorsque l’emploi augmente, le rendement du travail décroît du fait
d’un niveau d’équipement constant. Ainsi, la courbe d’offre globale n’est pas
parfaitement élastique tant qu’il reste des ressources inemployées. Selon
Keynes, elle devient progressivement inélastique par rapport à la courbe
d’offre globale du cas particulier.

Lorsque l’emploi augmente sans aucun changement dans l’unité de sa-
laire, on constate donc un accroissement du coût de production que les
entrepreneurs récupèrent à travers la hausse des prix de leur produit. Cette
hausse est plus forte dans les secteurs de production où les facteurs sont
moins disponibles, que dans d’autres secteurs où ils se trouvent en abon-
dance. La structure des prix relatifs, et notamment le taux de salaire réel, se
trouve alors modifiée6.

La condition 3 renforce cet argument. Lorsque l’emploi augmente, des
facteurs de production de même qualité sont demandés par certains entre-
preneurs. Mais ces facteurs se trouvant déjà pleinement employés, une série
de « goulots d’étranglements » se créent. L’offre des biens dont les facteurs
se trouvent pleinement employés devient davantage inélastique. Leur prix
augmente encore plus fortement par rapport au prix des biens dont les
facteurs de production sont sous-employés. Brown [1992] reconnaît cette
situation dans les termes suivants : « Factor prices are affected because their
sensitivity to total expenditure varies with factor utilization » (p. 173). Le
plein emploi ne peut apparaître en même temps dans tous les secteurs de
l’activité économique, ce qui accroît encore plus l’inélasticité de l’offre glo-
bale par rapport aux prix.7

La structure des prix relatif ne se modifie pas seulement en raison des
différentes qualités de ressources demandées par chaque entreprise mais
aussi en raison de leur disponibilité. L’allocation et le niveau d’emploi des
ressources sont à leur tour modifiés : d’une part, les entrepreneurs qui ne
trouvent pas de facteurs disponibles (puisqu’ils sont pleinement employés)
se déplacent vers les secteurs où des facteurs sont abondants, d’autre part,
dans les secteurs où les capitaux sont entrés, de nouvelles quantités de
facteurs de production, avant sous-employés, sont demandées. Ainsi, le
mécanisme des prix ne détermine pas seulement le niveau d’emploi mais
aussi l’allocation des ressources. Par conséquent, en présence de phénomè-
nes microéconomiques, la distinction entre les questions d’emploi et d’allo-

6. Hansen [1953] constate un mécanisme de prix relatifs dans le chapitre 20. Il écrit : « les
variations de la demande effective dans chaque industrie ne sont pas directement propor-
tionnelles aux variations de la demande globale. En outre, les élasticités de la production
varient dans diverses industries. Les prix relatifs changent donc lorsque le niveau général
des prix se modifie » (p. 135).

7. Il faut remarquer que les conditions 4 et 5 n’ont pas été nécessaires pour démontrer le
mécanisme des prix relatifs. La condition 4 sert à compléter cette démonstration. Elle ajoute
l’idée selon laquelle l’augmentation de la quantité de monnaie fait finalement augmenter
l’unité de salaire. La condition 5 vient ajouter à la condition précédente que la variation de
l’unité de salaire n’est pas proportionnelle à celle des prix. C’est ainsi que la condition 5
implique directement la variation du taux de salaire réel. En revanche, l’hypothèse 5 du cas
particulier implique l’absence d’une telle variation.
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cation ne peut pas se justifier.8 La ressemblance de cette interprétation avec
la théorie de Hayek est frappante. Cependant, chez Hayek, la modification
des prix relatifs ne se réalise qu’en situation de plein emploi, ce qui n’est pas
du tout le cas chez Keynes.

En bref, si les facteurs sont hétérogènes, il existe un mécanisme de prix
qui détermine en même temps l’allocation des ressources et leur niveau
d’emploi. Cela n’est pas possible dans la synthèse néoclassique où les fac-
teurs sont tous homogènes. Ceci est la conséquence de la non neutralité de
la monnaie dans le cas général de la théorie quantitative chez Keynes. Au
fond, cette théorie montre que la demande effective cache un mécanisme de
prix. Selon Marcuzzo [1996, 12], « prices are seen as the outcome of the
profitability conditions prevailing in the economy and not of the level of
quantity of money » (p. 12). La spécificité du chapitre 21 est dérivée du rôle
principal accordé aux prix et non pas à la quantité de monnaie.

*

* *

Nous avons montré l’existence d’un mécanisme de prix relatifs dans l’ap-
proche keynésienne de la théorie quantitative. Nous avons vu que Keynes
donne à la demande effective un rôle central dans la détermination du ni-
veau d’emploi. L’existence de ce mécanisme des prix permet de comprendre
que la question de l’allocation et celle de l’emploi s’envisagent d’un seul
point de vue : celui du mécanisme des prix. C’est aujourd’hui une évidence
pour la théorie néoclassique de l’équilibre général où la question du chô-
mage ne se pose à aucun moment. En effet, les prix relatifs d’équilibre
assurent l’efficacité parétienne de l’allocation et le plein emploi des ressour-
ces. Il n’existe aucune place pour la demande effective de Keynes parce que
le niveau d’emploi est déjà déterminé par le système des prix.

Dans la théorie classique des prix de production à la Sraffa, une telle
distinction entre l’allocation et le niveau de l’emploi n’a pas de place. Sraffa
considère certes les quantités de biens comme données (les prix se déter-
minent indépendamment des quantités), mais il n’attribue aucun sens défini
au volume d’emploi des ressources, que les quantités de biens soient don-
nées ou non. Cela ne signifie pas que la théorie de Sraffa s’applique quel
que soit le niveau d’emploi mais simplement que la notion de volume d’em-
ploi n’a pas de place. Cette distinction entre l’emploi et l’allocation disparaît
dans le chapitre 17 de la Théorie Générale. L’auteur y analyse un processus
d’ajustement en utilisant le mécanisme des prix pour montrer que le taux
d’intérêt de la monnaie joue un rôle particulier dans la détermination d’une
limite au volume d’emploi.

8. D’après Deleplace [1998], dans les brouillons de la Théorie Générale, notamment dans
l’analyse d’une économie coopérative et une économie entrepreneuriale, la distinction entre
l’allocation et l’emploi est bien justifiée parce que la seule condition de neutralité de la
monnaie est d’ordre macroéconomique. Elle concerne la relation entre la dépense agrégée et
les coûts agrégés.
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Il est impossible de nier que la dichotomie entre l’allocation et l’emploi
nous renvoie à la division actuelle de la science économique entre la micro-
économie et la macroéconomie. La microéconomie est associée à la ques-
tion de l’allocation puisque son objet central consiste dans l’explication du
mécanisme des prix. Cependant, l’étude de l’équilibre général aborde simul-
tanément la question de l’emploi et celle de l’allocation. Dans la macroéco-
nomie, l’objectif central est l’explication de l’emploi des ressources. Pour-
tant, l’essentiel de cette théorie est construite actuellement sur des
fondements microéconomiques, dont la question de l’allocation. Ainsi,
même dans la division couramment acceptée entre la microéconomie et la
macroéconomie, la distinction entre la question de l’allocation des ressour-
ces et leur niveau emploi ne semble pas être précise. La contribution de
Keynes consiste alors en une théorie qui est à la fois des prix relatifs mais
aussi du niveau général des prix.
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